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1
Willow Chatterton porta sa tasse de café à sa bouche, affichant un calme qu’elle était loin de ressentir. À chaque instant, elle redoutait que son interlocutrice lève la tête de sa tablette, la transperce d’un regard suspicieux et dénonce les pratiques bien peu honnêtes auxquelles Willow avait recouru pour décrocher cet entretien.
Elle s’était en effet livrée à une ultime manœuvre désespérée en vue d’obtenir des réponses à ses questions avant de prendre, si nécessaire, la douloureuse mesure de couper les ponts avec son père.
Son cœur l’élança terriblement.
Peut-être qu’elle n’en arriverait pas à une telle extrémité, qu’elle pourrait encore sauver leur relation. Hélas, il n’était pas non plus exclu qu’elle se berce encore d’illusions, étant donné l’indifférence profonde qui semblait être celle de son père autant envers elle qu’à l’endroit de ses employés ; on aurait dit qu’il avait perdu tout intérêt à la vie en général alors que tant d’emplois dépendaient de lui. Aussi n’avait-elle pas eu d’autre choix que de tenter ce va-tout.
Elle n’aurait pourtant jamais imaginé en arriver là, c’est-à-dire demander à une amie hackeuse de l’inscrire sur une liste de candidats présélectionnés pour entrer au service d’un milliardaire bien précis. Et encore moins de devoir effectuer en une nuit le trajet de la Californie au Mexique afin d’être à l’heure au rendez-vous en vue d’une éventuelle embauche.
À présent, elle ne pouvait pas échouer.
Il lui fallait tirer au clair l’attitude de son père, garder le seul lien familial qui lui restait, et non, elle n’allait pas se remettre à penser à sa mère ni à son ex, David, le moment étant des plus inopportuns pour se laisser submerger par les émotions.
Elle retint son souffle quand Rebecca Devlin, la commissaire de bord en chef du plus gros yacht de la marina de Los Cabos, leva les yeux vers elle.
— Tout semble parfait, dit-elle, et vos nombreuses expériences sur des bateaux représentent un gros atout.
Sur ces mots, Rebecca lui adressa un petit sourire, parfaitement inconsciente du soulagement qui inonda alors Willow, avant d’ajouter :
— Encore que je doute que vous soyez familière de ce genre de vaisseau.
À cet instant, toutes deux dirigèrent leur regard vers le méga-yacht où elle allait travailler – son ultime destination.
La Venganza.
Un nom à la menace ostentatoire, qui n’avait d’égal que son évidente splendeur. Ce yacht était en effet celui qui attirait le plus l’œil avec sa coque gris et noir, si large qu’on avait dû lui attribuer un emplacement spécial à l’intérieur de la marina de Puerto Los Cabos.
Née en Californie du Sud où elle avait grandi, Willow était habituée au luxe ostentatoire, mais avec La Venganza on atteignait des sommets stratosphériques.
Il comptait – du moins à ce qu’elle pouvait en voir – pas moins de sept ponts, le plus élevé accueillant un hélicoptère dernier cri aux lignes pures, décliné dans les mêmes couleurs que le bateau. Depuis son arrivée, elle avait assisté au défilé de l’équipage vêtu du même uniforme impeccable et au ravitaillement, c’est-à-dire le transfert à bord de boîtes estampées Caviar Ossetra et de caisses contenant du saumon norvégien, du champagne ou chargées de homards.
Le réapprovisionnement avait eu lieu avant l’arrivée d’un flux de personnes des plus raffinées – pour la plupart des femmes – qui étaient descendues de voitures de sport, de limousines ou de luxueux SUV, de toute évidence fort excitées à l’idée d’embarquer sur le yacht qui partait pour un long voyage au cours duquel Willow devrait absolument atteindre son objectif.
À savoir affronter Jario Tagarro, le fameux propriétaire de La Venganza sur lequel il vivait reclus.
Lors de ses recherches sur Internet, elle avait découvert que le milliardaire de trente-deux ans n’aurait apparemment pas mis un pied à terre depuis des années ; en dépit des informations abondantes qu’elle avait pu glaner, elle ignorait tant encore sur ce génie de la finance américano-colombien.
Elle demeurait notamment dans l’obscurité concernant la raison qui avait fait trembler son père à la mention du simple nom de Tagarro, mais avait collecté un nombre alarmant d’articles sur le jeune homme au visage d’ange déchu et aux yeux bleu perçant évoquant un implacable prédateur.
Au départ, elle avait suspecté son père de lui mentir ou d’avoir largement sous-estimé le rôle de Jario dans les problèmes financiers de la Chatterton Financial, mais tous ses soupçons s’étaient aggravés quand le premier avait nié avec véhémence toute implication du jeune milliardaire, puis s’était noyé dans son whisky préféré pour le reste de la semaine.
Elle ne supportait plus ses mensonges !
Après des semaines de réflexions et de migraines, elle avait compris qu’elle était à la croisée des chemins, et n’avait pas d’autre choix que de traquer le milliardaire et trouver la vérité par elle-même.
Il lui avait fallu un certain temps pour établir un lien entre le changement d’attitude de son père et son retour de Colombie, une bonne décennie auparavant.
Le Paul Chatterton qui était parti en Colombie était toujours prompt à exagérer son statut parmi ses pairs, et pétri d’ambitions. Celui qui en était revenu était quasiment obsédé par la promotion de son image d’homme bien né, soucieux de s’afficher en compagnie de sa femme et sa préadolescente de fille alors que la famille se déchirait chaque jour un peu plus, à mesure que les problèmes financiers s’accumulaient et que la chute s’annonçait.
Sa mère avait fini par déserter le foyer, et s’était remariée avec un homme bien plus riche, un peu avant le seizième anniversaire de Willow, rompant non seulement avec son mari mais aussi avec sa fille, ce qui avait déclenché un séisme familial inédit.
Dans un ultime effort, Willow repoussa ces pensées perturbantes pour se concentrer sur son actuel objectif. Même si son CV avait été fortement remanié et en dépit du véritable motif qui l’avait menée sur le méga-yacht, elle serait une employée exemplaire.
Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’obtenir une entrevue avec le milliardaire. Une seule.
— Donc, vous assisterez en un premier temps Ripley, le secrétaire personnel de M. Tagarro, jusqu’à ce que nous trouvions une autre personne.
À ces mots, le cœur de Willow fit un bond dans sa poitrine.
Il n’avait pas été finalement très compliqué d’embarquer sur le yacht. Mais se retrouver dans une telle contiguïté avec le propriétaire constituait une autre paire de manches. Elle n’en hocha pas moins la tête pour ne pas attirer l’ombre d’un soupçon sur elle.
Une fois qu’elle fut remise de ses émotions, le côté positif de l’affaire lui apparut : cette proximité lui permettrait d’obtenir rapidement des réponses à ses questions et d’élucider l’attitude de son propre père.
Elle redressa les épaules.
— Donc, je suis embauchée ? demanda-t-elle.
Rebecca acquiesça, puis jeta un coup d’œil à sa petite valise de voyage.
— Oui, si vous voulez bien vous redynamiser un peu.
— Me… redynamiser ?
Rebecca scruta sa veste et son jean.
— M. Tagarro attend de ses employés qu’ils soient à la hauteur du décor, en matière de présentation.
Grâce à son footing quotidien, elle avait une silhouette élancée ; en revanche, jonglant entre son poste d’assistante au sein de la société paternelle qui battait de l’aile et sa pratique du violon – le seul baume dans ce paysage désolé – elle n’avait guère le temps de s’apprêter.
À propos de violon… Il était tout de même surréaliste qu’elle ait été sélectionnée pour faire partie de l’orchestre symphonique de ses rêves. Elle n’en revenait toujours pas.
— Nous avons une styliste professionnelle à bord, poursuivit Rebecca. J’espère ne pas vous offenser en vous demandant de passer dans son salon avant de prendre vos fonctions.
— Pas de problème, répondit-elle, soulagée que les frais soient pris en charge par l’employeur.
— Parfait ! Bienvenue à bord ! Bien sûr, il y a la période probatoire. N’oubliez pas de relire votre contrat, signez-le et revenez me voir à 14 heures. Je vous présenterai alors plus précisément votre travail.
Après l’entretien, Willow était restée dans le café pour lire et signer son contrat, quand un autre groupe de l’équipage y pénétra soudain.
— J’ai tellement hâte d’être à demain, dit l’une d’eux, aux traits adolescents. J’adore Cabo, mais je connais déjà. Bali, en revanche, ce sera une tout autre affaire !
À ces mots, l’appréhension l’envahit…
Jario Tagarro appareillait le lendemain pour l’Indonésie. Elle espérait bien sûr qu’elle disposerait d’un temps suffisant pour rassembler les informations qu’elle recherchait, seulement, voulait-elle vraiment être coincée sur son méga-yacht au beau milieu de l’océan ? Et si… ?
Non ! Il n’y avait pas de place pour le doute, d’autant que la froide indifférence de son père l’avait renforcée dans sa conviction qu’elle était sur la bonne voie.
« Perds ton temps si tu veux, mais ne viens pas te plaindre à moi si tu ne trouves rien là-bas. »
C’était surtout le ton qui l’avait obsédée, un ton où résonnait l’appréhension. Par conséquent, elle allait sans doute découvrir quelque chose qui altérerait durablement sa relation avec son père.
Il n’empêche qu’elle avait besoin de savoir.
Aussi, à 14 h 02, se dirigea-t-elle vers la passerelle qui menait au méga-yacht et vers l’homme qui détenait vraisemblablement des réponses dérangeantes.
— Vous êtes la nouvelle ? demanda l’un de deux gardes.
Elle resserra les mains sur la poignée de sa valise et jeta un coup d’œil à l’immense bateau derrière lui qui, d’ici, paraissait encore plus intimidant.
Tout son être lui cria subitement de répondre « non, c’est une erreur », de faire demi-tour et de fuir. Mais elle tint bon et acquiesça.
Dix minutes plus tard, calée dans un fauteuil en cuir au sein d’un élégant petit salon, elle fit la connaissance de Greta, la styliste en chef, qui lui remit la liste du code vestimentaire en vigueur sur le yacht pour les employés. À peine Willow eut-elle accepté qu’on lui lave les cheveux et les épointe qu’une coiffeuse se matérialisa devant elle. Quelle efficacité ! se dit-elle d’abord stupéfaite, mais au fond ravie de pouvoir se fondre le plus vite possible dans l’équipage.
Au bout d’une heure et demie, la métamorphose était accomplie et on lui avait remis une petite mallette de maquillage ainsi que deux uniformes et des chaussures confortables.
— Ah, voici Ripley ! annonça alors Greta. À plus tard, Willow.
Et sur ces mots, elle disparut pour laisser place à un homme grand et maigre en costume trois-pièces. Il n’avait pas l’air spécialement hostile, mais il la scruta d’un regard perçant avant de hocher la tête, de toute évidence satisfait. Elle résista à l’envie de lever les yeux au ciel.
— Bienvenue sur La Venganza, dit-il. Suivez-moi. Je vais vous montrer votre cabine pour que vous puissiez vous installer.
Elle n’allait donc pas rencontrer Jario Tagarro dans la foulée ?
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Ripley ajouta :
— M. Tagarro reçoit pour l’heure les invités sur le pont supérieur. Vous ferez sa connaissance ultérieurement.
Elle acquiesça, puis posa la question qui lui brûlait la langue depuis qu’elle avait entendu la conversation dans le café.
— J’ai cru comprendre que nous partions pour Bali demain. Combien de temps durera le voyage ?
— A priori une semaine, sans escale imprévue, et neuf jours au maximum.
C’était donc le temps qui lui était imparti pour trouver des réponses à ses questions. Évidemment, l’équation présentait une inconnue de taille : comment réagirait Jario Tagarro quand elle lui révélerait la raison de sa présence à bord ? Allons, elle aviserait le moment venu.
Seule dans la cabine qu’elle partageait avec une autre femme de l’équipage, elle sentit son cœur battre plus fort. Les aléas du destin, elle connaissait !
Elle revit brusquement sa mère faire ses bagages dix ans plus tôt et quitter la maison avec une rapidité vertigineuse, sans le moindre égard pour sa fille en détresse ni pour son mari noyé dans le brouillard de la dépression.
— Ne pleure pas, lui avait-elle dit en montant dans la limousine envoyée par son nouveau partenaire, bien plus fortuné que celui qu’elle quittait. Tu viendras me rendre visite. Je te le promets.
Un mensonge de plus, une autre promesse non tenue.
L’amertume lui serra la gorge quand elle se rappela le nombre de fois où elle avait appelé sa mère ! Le passage des promesses non tenues aux froides rebuffades jusqu’aux injonctions à contrôler ses émotions avait eu raison de leur relation : elles avaient fini par devenir des étrangères l’une pour l’autre.
Willow savait que, dans la vie, il ne fallait rien prendre pour acquis. Déglutissant avec difficulté, elle croisa les doigts pour que les secrets de son père, quels qu’ils soient, ne l’achèvent pas définitivement.
Certains soirs, Jario Tagarro se demandait pourquoi il prenait la peine de se mettre au lit sachant combien ses efforts se révélaient futiles.
Au mieux, il dormait quarante-cinq minutes d’affilée. Puis il passait les quinze suivantes à se tourner et se retourner dans son lit : soit il regardait le plafond, soit il pestait contre ses démons.
Un temps, il avait cherché de l’aide dans l’alcool, mais cela ne l’avait guère aidé ; désormais, il préférait les affronter directement.
Se levant, il sentit le contact du parquet sous ses pieds : il avait interdit tout tapis dans son compartiment privé, pour percevoir les oscillations très subtiles de son bateau sous ses voûtes plantaires qu’il s’efforçait ensuite de maîtriser. Mais il ne parvenait jamais à vibrer au même rythme. Il demeurait éternellement asynchrone. Anormal.
Les semaines passées dans la jungle amazonienne l’avaient à jamais changé. Cela, il avait fini par l’accepter, et s’il était parvenu à fonctionner comme un homme ordinaire durant les heures diurnes, celles de la nuit prenaient en revanche toujours le dessus sur lui.
En l’occurrence, mains posées sur les genoux, il s’efforça de maîtriser la vibration… Gagné ! Même si c’était le temps d’une respiration. De toute façon, il tiendrait jusqu’à ce qu’il ait atteint son but.
Et alors que ferait-il de plus ? 
Il jura intérieurement.
Eh bien, il mènerait la vie qui aurait été la sienne si des traîtres ne lui avaient pas mis des bâtons dans les roues. La vengeance n’était pas sa destination finale, juste un arrêt déterminant sur la voie qui le conduirait vers un accomplissement plus grand pour honorer la mémoire de son père.
Une fois cette promesse réaffirmée, il se dirigea vers la salle de sport qui occupait à peu près tout le pont inférieur. Passant devant le terrain de basket, le bowling, il atteignit sa zone préférée : le jeu de lancer de hache. Inspirant à pleins poumons, il souleva une première hache qu’il lança de toutes ses forces vers la cible en bois de trois mètres de haut, à environ six mètres de lui. Le son mat de la lame s’enfonçant dans le bois se réverbéra en lui et il en trépidait encore quand il détacha la lame pour recommencer, et ainsi de suite jusqu’à ce que, en sueur, il en perde le sens du temps et de l’espace…
Épuisé, il s’apprêtait à retourner se coucher, victorieux de ses démons. Il s’essuya le visage pour se saisir d’une dernière hache lorsqu’il perçut une exclamation dans son dos.
Immédiatement, il se retourna et se heurta à l’impact de deux yeux immenses, ceux d’une femme sculpturale dans un short pyjama qui dévoilait des jambes infiniment longues. Le haut, bien que boutonné, suggérait une poitrine voluptueuse. En raison des lumières tamisées et des filets, il n’aurait pu se prononcer sur la couleur de ses cheveux tressés : les longues nattes lui arrivaient à la taille et déclenchèrent en lui la curieuse envie de plonger les doigts dedans…
Ce n’était pas une de ses invitées.
Par conséquent, elle faisait partie du personnel, et à ce titre, elle aurait dû savoir qu’elle n’avait pas le droit de le déranger.
Infierno, il n’avait quand même pas une clandestine à bord ? Agacé et en même temps troublé par sa beauté, il la scruta attentivement.
Elle laissa alors tranquillement glisser ses incroyables prunelles sur son torse en sueur, s’attarda sur le V de sa taille, puis il entendit la respiration de l’inconnue s’accélérer avant qu’elle ne relève bien vite la tête.
Bien qu’il enchaînât les liaisons et eût une vie sexuelle tout à fait épanouie, il se rendit compte qu’il y avait fort longtemps qu’il n’avait pas réagi aussi rapidement sous le regard d’une femme…
Ridicule ! pensa-t-il agacé, avant de demander :
— Êtes-vous…
— Je suis désolée…
Il haussa les sourcils et tous deux se turent.
Il reposa sa hache.
— Je vous écoute, enchaîna-t-il. J’espère que c’était le début d’une excuse pour m’avoir dérangé ?
À cet instant, un éclat d’irritation brilla dans ses yeux avant qu’elle ne les porte sur sa hache. Tiens, intéressant !
— Je ne suis pas encore habituée au bateau, dit-elle en haussant les épaules. Le bruissement continu, les oscillations et tous les autres bruits perturbent mon sommeil.
— Les oscillations ? Le yacht est équipé de stabilisateurs excessivement coûteux pour qu’on ne les perçoive quasiment pas. Quant au bruissement de l’eau… Il y a des personnes qui le trouvent rassurant.
— Ce sera sans doute mon cas, quand je m’y serai habituée, répondit-elle en balayant la salle du regard. Je faisais juste une petite promenade… Je ne pensais pas rencontrer quelqu’un à cette heure-ci.
De nouveau, il la scruta.
— Vous venez juste d’intégrer l’équipe ?
Ne venait-elle pas de se raidir ? Après une hésitation infinitésimale, elle hocha la tête.
Une vague d’agacement conjuguée à de l’excitation le traversa. Sa propre morale lui interdisait toute interaction autre que professionnelle avec elle, mais ne disait-on pas que les fruits défendus étaient les meilleurs ?
— On a donc dû vous indiquer qu’il était strictement interdit de se promener la nuit sur le yacht. De deux choses l’une : soit vous transgressez le règlement, soit quelqu’un n’a pas été à la hauteur.
À ces mots, il perçut une certaine appréhension chez elle, et malgré tout, elle ne se confondit pas en excuses, comme la plupart des employés l’auraient fait.
Contre toute attente, elle se rapprocha de lui… Et il put prendre la pleine mesure de ses jambes incroyables – son point faible à lui. Il reporta son attention sur son visage dont la beauté se révélait peu à peu à lui : ses lèvres étaient harmonieuses, ses pommettes saillantes, ses prunelles noisette clair… Pour ce qui était de son port altier, il lui avait tout de suite sauté aux yeux.
— Je ne voulais pas vous déranger, murmura-t-elle d’une voix rauque, lourde de secrets qu’il eut l’envie subite de découvrir.
Était-elle une créature de chair et de sang ou une apparition surgie de son cerveau pour le détourner de ses démons ? Il se rendit aussi compte qu’elle ne s’était toujours pas excusée pour sa transgression. Cela étant, il était enclin à laisser passer – juste pour cette fois.
— Vous voulez essayer ?
Sa propre question lui fit l’effet d’un coup de poing en plein ventre. Que lui prenait-il ? Il ne badinait jamais avec les membres de son équipage ! Il les triait sur le volet et les payait grassement pour éviter le moindre incident chez lui. Car oui, La Venganza était véritablement sa maison.
Malgré tout, il laissa la question en suspens : elle secoua d’abord la tête avant de se mettre à opiner du chef, ce qui le troubla… Impression qui décupla lorsqu’elle s’avança vers lui… ou plutôt glissa vers lui… telle une sirène surgie directement de l’océan.
Peut-être n’aurait-il pas dû quitter Mexico si vite, ou du moins aurait-il dû inviter l’une de ses conquêtes, là-bas, à se joindre au voyage, car sa libido était visiblement toujours aussi déchaînée…
Un filet les séparait : il le détacha pour qu’elle puisse le rejoindre. Il eut alors la sensation qu’elle le flaira en s’approchant de son corps ruisselant de sueur, ce qui déclencha un élan primaire en lui ! Il aurait voulu attribuer ses réactions insensées à cette heure avancée de la nuit, au mouvement des planètes ou que savait-il encore, mais seule cette femme à l’aura mystérieuse en était la cause.
Elle examina la collection de haches, la cible, puis porta le regard sur lui.
— Je n’y ai jamais joué.
Avait-elle toujours cette voix rauque ou bien était-ce parce qu’elle s’était réveillée en pleine nuit… ou pas endormie ? La chaleur de son corps monta encore d’un cran et il retint un juron. Il devait immédiatement mettre un terme à cette interaction, la renvoyer dans sa cabine, et lui, regagner sa suite et s’efforcer de retrouver quarante-cinq minutes de sommeil.
Mais, faisant fi du bon sens, il lui tendit la hache, et éprouva encore une fois, à son corps défendant, de la satisfaction quand elle s’en empara.
— Attention, c’est lourd, prévint-il avant de la lâcher. Tenez-la assez loin de vous pour ne pas vous blesser au cas où elle tomberait.
Elle croisa brièvement son regard et hocha la tête.
— Et maintenant, que dois-je faire ?
Il se plaça sans mot dire derrière elle, s’efforçant de ne pas s’attarder sur sa silhouette de déesse.
— Écartez les pieds afin qu’ils soient alignés sur la largeur de vos épaules, déclara-t-il. Bien… Maintenant, prenez la hache à deux mains, à deux centimètres du bout. Maintenez-la fermement. Parfait…
Il vit alors un frisson lui parcourir le corps et, assailli par des sensations complètement inopportunes, s’écarta d’elle pour se mettre sur le côté.
— À présent, repérez d’abord l’endroit que vous ciblez. Puis levez la hache au-dessus de votre tête, faites un mouvement énergique de balancier et quand vos bras sont au niveau de vos yeux, lancez-la. Compris ?
Elle hocha la tête d’un air confiant, les prunelles brillantes d’excitation.
Lorsqu’elle leva les bras, il entrevit la pointe dure de ses seins sous son haut de pyjama, tout comme la peau dorée de son ventre… Et sa respiration se saccada !
Santo cielo, il était à quelques secondes d’avoir une érection en présence d’une intruse qu’il aurait dû renvoyer sans délai.
C’était absurde… et pourtant…
— Maintenant, prenez votre respiration et lancez la hache de toutes vos forces ! poursuivit-il sur le ton d’un commentateur sportif.
Elle s’exécuta et la lame vint se planter près du centre inférieur du bloc de bois. Elle poussa immédiatement une exclamation, ouvrit de grands yeux et tourna la tête vers lui.
— Waouh ! C’est exaltant !
— N’est-ce pas ? Vous voulez recommencer ?
Décidément, il franchissait toutes les lignes rouges !
Elle releva les coins de sa bouche, et le désir zébra son corps.
— Je peux ?
Sans répondre, il alla retirer la hache du bloc, se retourna, et fut alors à deux doigts de lui proposer une autre activité, mais fort heureusement la raison l’emporta.
S’avançant vers elle, il lui tendit la hache.
— Une dernière fois, et vous devrez partir.
À l’éclair qui passa dans ses iris, il comprit qu’elle avait été surprise par sa réponse peu amène, et s’en félicita : elle devait comprendre qui était le maître à bord.
Lui prenant la hache des mains, elle se positionna, leva les bras.
— Plus haut… Là, voilà !
Et cette fois, la lame vint se planter tout près du centre, pas loin de ses marques à lui. Sans la moindre parole, elle lui décocha un regard brillant de satisfaction, les lèvres légèrement entrouvertes et le souffle un peu haletant.
Il aurait pu jurer qu’il n’avait jamais vu une femme aussi sexy de sa vie. Et ce fut cette pensée qui le poussa à lui tourner le dos afin de se raccrocher à ce qui lui restait de sang-froid.
— Partez. Tout de suite, ordonna-t-il.
Une bonne poignée de secondes plus tard, il entendit ses pas s’éloigner. Quelques instants après, il visait le bloc et lançait violemment la hache pour éloigner non pas ses démons cette fois, mais l’attirance incroyable qu’elle avait déclenchée chez lui.
À peine sorti de la douche et habillé, Jario activa le système de surveillance du yacht via sa tablette. Tout en sirotant son expresso avec, chevillé au corps, le même désir que la veille, il balaya quelques fenêtres et finit par la trouver dans la coquerie en compagnie de Ripley.
Les cheveux assemblés en une queue-de-cheval, elle portait l’uniforme tout blanc de l’équipage, sur lequel figurait discrètement le logo du yacht. Mais aucune tenue n’aurait pu amoindrir sa beauté frappante.
Il l’observa en train de se mouvoir, sourire, rire… Et une pointe d’agacement le transperça alors – à la limite de la jalousie ?
Allons, c’était ridicule !
Immédiatement, il accéda à l’Interphone Bluetooth qui le reliait à son assistant.
— Oui, monsieur ?
— Venez tout de suite dans mon bureau.
— Bien sûr, monsieur.
Il tapota alors impatiemment sur sa table de travail, comptant les trois interminables minutes qui s’écoulèrent avant que Ripley ne toque à la porte.
Jetant un dernier coup d’œil à l’écran, il coupa la surveillance.
— Entrez !
Ripley s’approcha de son pas confiant et efficace, deux qualités qu’il appréciait particulièrement chez lui. Mais ce matin, cela l’irrita.
— En quoi puis-je vous aider, monsieur ?
Il n’était vraiment pas d’humeur à échanger des amabilités. Non seulement il avait très mal dormi, mais il avait été aux prises avec une affreuse frustration sexuelle. Et il devait s’assurer que la source de celle-ci ne recommencerait pas.
— Il vous incombe de vérifier que tout l’équipage obéisse au règlement que j’ai édicté sur mon yacht, n’est-ce pas ?
À ces mots, la désinvolture de Ripley s’évapora d’un coup.
— Naturellement, monsieur. J’y veille, vous pouvez me croire !
— Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi votre nouvelle recrue se promenait-elle sur les ponts au milieu de la nuit ?
Un éclat de surprise mêlé à de la colère brilla tout de suite dans les yeux de Ripley. Jario retint un sourire, conscient que son assistant détestait être pris en faute, ce qui, force était de le reconnaître, arrivait très rarement. N’était-ce pas pour cette raison qu’il était quasiment son bras droit ?
— Je vous présente toutes mes excuses, monsieur. Willow doit être rappelée à l’ordre, ce qui sera fait dans les plus brefs délais. Comme elle a été embauchée pour m’assister, elle est directement sous ma supervision. Je vous assure que…
Mais il cessa d’écouter Ripley dès que celui-ci eut prononcé ce prénom si poétique…
Willow.
Dios mio, il lui seyait à merveille.
Il changea de position sur son siège tandis qu’une vague de chaleur venait d’inonder ses veines. Par-dessus l’épaule de Ripley, il aperçut le décompte des jours jusqu’à leur prochaine destination : il leur faudrait sept jours pour rallier Bali. Comment allait-il survivre ? Sans compter qu’il devait se concentrer sur une affaire importante qui, une fois réglée, le rapprocherait un peu plus encore de son objectif final, à savoir couler la Chatterton Financial.
— Dans ce cas, agissez sans tarder ! trancha-t-il.
— Bien sûr. Je vais tout de suite faire le nécessaire auprès de Mlle Chatterton.
Subitement, il vit rouge et renversa son expresso.
— Perdoname ? Pouvez-vous répéter son nom ?
Cette fois, Ripley blêmit.
— Willow Cha… Chatterton. Cela pose-t-il problème ?
Il tapa brutalement sur la table, et Ripley en sursauta.
— Faites-la immédiatement monter dans mon bureau !
De toute évidence sonné, Ripley attendit encore une demi-seconde avant de s’exécuter.
Une fois seul, Jario jaillit de son siège, les doigts le picotant : il n’en revenait pas de son audace ! Depuis le début, elle savait qui il était, et s’était complètement jouée de lui.
Ses grands yeux, son pseudo-pyjama innocent, son souffle prétendument haletant pour déclencher le désir d’un homme au sang chaud : sa belle mise en scène avait piégé le crétin qu’il était !
Elle avait tout misé sur sa potentielle réaction face à sa beauté, et avait presque réussi.
Seulement, Willow Chatterton n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle venait aussi de déclencher : il sentait la lave chaude monter en lui avant l’explosion volcanique !
En un rien de temps, Ripley revint avec elle. Tous deux semblaient essoufflés, un léger voile de sueur ornait d’ailleurs la lèvre supérieure de Willow Chatterton, comme il le remarqua à son grand agacement. Elle darda ses immenses yeux noisette clair sur lui, les cligna.
Sur le seuil, Ripley hésita.
— Je réglerai votre cas plus tard, lui lança Jario. Pour l’heure, laissez-nous. Tout de suite !
Son assistant obtempéra sans attendre et referma la porte derrière lui.
Dans le lourd silence qui s’abattit entre eux, il la vit passer d’une attitude de défi à celle de la circonspection, puis elle tordit la bouche deux fois avant d’exhaler les émotions qui devaient littéralement la ronger.
— Je peux vous expliquer.
— Ah bon ? Eh bien, j’ai vraiment hâte d’entendre ce que vous allez inventer pour masquer la véritable intention qui était la vôtre en embarquant sur mon yacht !
— J’ai tenté plusieurs fois de vous contacter. Vous ne m’avez pas laissé le choix, déclara-t-elle d’un ton ferme.
Son regard se voila de nouveau et il dut reprendre son souffle.
— Le choix ?
Son ton dévasté écorcha ses propres oreilles.
Il serra les poings, luttant pour retrouver son sang-froid.
Comment pouvait-elle prononcer ce mot alors que lui n’avait qu’une seule option, celle de toujours être en mouvement, sur les océans, pour fuir ses démons et la mort de son père ?
— Vous n’avez pas la moindre idée du guêpier dans lequel vous vous êtes aventurée, mademoiselle Chatterton. Mais croyez-moi, je vais vous éclairer avec grand plaisir.
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